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Les eaux le la petite rivière qui, un
' ait auparavant, roulaient à nos pieds
ucee s lerciouses, sa voient un nie.

uentroublées et battues par de larges
palettes quu les tournent et les renversaent
en-tourbillons d'écumes blanches !_ . Bien
loin nième ci arrière le vapeur, ou iout
voir encore le sillon de leur passage.

Cependnt, le trophle des eaux parvient
à se calner graduellemeit ; les bouillons

qui frisaient on écumes lalches, il n'y a
qu'un instant, ne sont plus.ue o légères
laines, prenant leur cours ré.uilier, et al-
lant s'étendre n' niu mu

r
ani sur les gra-

vois durivage
De gras et blondi p entits ojuunts de la

campagne, l'attendont avec bonhieir nu
bord dui-ivngo, et leu joie s traduit par
iiii cri îunanimîîe quand cette laie idouice
et ondulanto ient mourir en baignant
cure pieds und l

Au quai, enfin, s'arrête le Castor, je-
tant l'ancre et sonnant l'arrivée.

A ce moment, 'la foule devint tellement
compactesur les quals qu'il fallait user du
coude pour se faire un chemin. lommes,
femmes, et Cfents, tous ýs'entretenaient
danr ce brouhaha général; à cela se joi-
gnaiti, comme toujours, le babil criailleur
de VieilloW comini es qui pahilient de mé.
canique ceoine' ùrr miathbmaiicitn aurait"
parle de . h mage.

-Au bàôm d'une demni-heure àe pou près,
le Cato sonnait son lroinier coup de
depart.

Alors les 'passa ers embarquèrent dans
un oÏdre domplet, sous la surveillance du

capitaine qui s'était occupé à ler faire
mettre le chemin libre.

Puis ol vit à ce moment un groupe de
deux persennes quùi s'entretenaient à voix
basse, cn se dirieant vers l'embare dère:
c'était la mère et le fils !

Pauvre mère, comme elle avait dû plea
ier, car ses yeux étaient trempés da lar-
mes et rouges de pleués déjà verste!
Son jeuno 1ils, âgé d'à peu près.18 ns,
tenat ss deux mains udans les siennes et
semblUit l'exhorter à la d.signation.
Bientôt le deuxièîmi coup reteutit, et gia-
ça re coeur de la pauvre mère qui Voyait

partir son enliîfat, son cher enfant, le seur
qu'elle eûft voui gerder près d'elle, peit
tre, car seul auai, il avait toujours aimé

sa rère.
Elle voulut parler; muais les sanglots

qui montaient de Zon cSur arrêtèrent la
parole d'un dernier adieu! Elle pait
alors dans son mouchoir de soie rouge un
petit paquet qu'elle tendit à soi' jeune en-
fant, et le regardant de ce regard tendre
et maternel comme un sourire de l'fimo'
elle le baisa encore uue fois, on pronon-
eant ces mots

" Adieu Louis '

Le jeune homme répondit
" Adieu ma mère
Et il se dirige alors vers le Gütöir en

retenant ses larmes, car son ceur venait
d'éprouver uie première secousae de la
douleur ! Le vapeur s'éloignaIenthien
du quai, et-quand la jeune homme y don-
na soi, dernier regard d'adieu, il vit sa
mère aippuyée sur une pièce de bois, sans
Mouvement, sans force et l'oeil attaché
sur lui; il la salna de la main une dos-
nière- fois et courut se placer 'dans la
cliambre des 'pausagers, car cette vue vu-
ait de brriser son jeune cSur. Là, dans

le coin lo plus obscur de la chambre, il
ouvrit le pelit paquet que venait de lui don-
ner sa bonne mère, et il:trouva un scapu-
laire et une médaille de la vierge !


